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SERMON TROISIESME.
Sur les vcrfcts 56. 57. 58. 39. 40. 4i.4x.45;

du Ghap. X X I V. de TEvangilc

félon S. Lvc.

3^. J?/comme ils teneient ces propos-i Jefnf

ivi ;»ff/w^ Ce présentA m milietc d'eux , ^
/^i^r ^/> , Paix 'uoffsfoit.

37. J^/r/âr ^/i^^ tout troublez & épouvnH^

$ez penfoient voir un e/prit.

^i. Dfint il leur dit , Pourquoy efles vous

trouble:^t (j; pourquoy rmntent penfemens en

vos cœurs.

39. Voie^^mes mxlns -^
é* ntes pieds ; car

ceFî moy-mefme, Tajlez moj , ^ voiez i Car

un ejprït na ni chw-, ni os , comme vous

'voiez que fat.

40. ^and il eut dit ces chojesy il leur

montra[es ma ns ."jr jes pieds.

41. Mai cçmme encore de joye ils ne

croioient
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erotoient foint t é* s emervtïUoient -^ il leur

dth Ave:^vous ici quelque chofe à mmger^

41. Et ils lui prefenterent une pièce dc^

foijfû/j rôti
y (^ d'un rayon de mieL

43. Ei Caiamprisyilen mangea deuartt

eux.

Reres Bien-aimex,

Le commun ufage de tous les Chré-
tiens aiant confacrè ces jours à la mé-
moire de la refurreclion du Scjgneur,j'ai

eftimc ne pouvoir-mieux emploier cette

heure,qu'à la méditation de ce texte,où

vous voyez le Sauveur du monde fe prc-

fentant vivant à fes chers difciplcs après

le combat de la croix, & leur montrant

par claires &: invincibles preuves la vé-

rité de ce corps vidorieux de la more,

quHIavoitfraifchement relevé du tom-

beau, après avoir fouffert pour nôtre

falut toutes les chofes neceffaires à la fa-

tisfadion de la juftice divine.Car l'Evan-

gclifteS. Luc aiant raconté dans la pre-

mière partie de ce chapitre l'ctonnc-

ment de quelques femmes religieufcs,

f 3 qui
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qui étant allées dés le macin au fepulcre,

où le corps du Seigneur avoir été mis

trois jours auparavant , ne lytreuverenc

plus ,&: furent averties par deux Ange$
^u'il étoïc rcflufcitè des morts 5 &: aianc

ajouté en fuite que deux des difciples

étant fortis de la ville pour aller à Ém-
maus,Iefus s'apparut lui mefme a eux, ôû

les entretint de cemyftere par le chemin,

&: fe fit cônnoiftre à eux ; dont ils eurent

tantdejoye, qu*à Theure mefme ils re-

tournèrent fur leurs pas en lerùfalem, &S

y firent part de ceite bonne nouvelle aux
Ap6tres5&: aux autres difciples : TEvan-
gclifieaiant déduit ccé chofes, paurfuic

maintenant cette divine hiftoircj^ nous

reprefenie que cous ces fidèles étant dans

un mefme lieu , &: de vifant enfemble des

merveilles de cette bien-heureufe jour-

née , le Seigneur fe treuva foudainemenc

au milieu d'cuxi&: après les avoir faluëz,

reconnoifiant que fa veuc les avoit trou-

bIez,pour lever toute doute , leur fit tou-

cher fes pieds & (es mains3&: mefme pour

combattre tous les rcftes de l'incrédulité,

commanda qu'on lui apportaft à manger,

^ mangea en leur prefence , àc leur ra-

ftefchit en fuite h mémoire des avertif-

fcmcns
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femens qu'il leur avoicautresfois donnez

de ces chofes^ôi: des oracles de l'Ecriture,

où elles avoient été prédites dés jadis,

leur ouvrant lefprit pour les bien enten-

dre. Ge fera là , mes Frères , le fujec de

cette adion ; Pour le déduire par ordre,

nousy coniîdereronsavecquc la grâce de

Dieu 5 trois points diftinûement l'un

après l'autre ; Premièrement l'apparition

mefme du Seigneur lefus ; &: puis les

deux preuves qu'il emploie pour affeurcr

fes difciples de la vérité de fa refurrc-

dion ; celle de la veuë & de lattouchc^

ment 5 Scelle du manger. Apportez à

cette méditation , mes Frères, une atten-

tion digne 6c de la Majeftè de ce fouvc-

rain Scjgneur,qui fe communique à nous,

&:de la merveille des myfteres mefmes
qu'il nous y découvre , &: de la confola-

tion &r du falut qui nous en reviendra, â
nous nous acquittons religieufement de

ce fajcrè devoir.

Comme le fcandale de la croix du Sei^

gneur lefus avoir écarté fes difciples çà

&: là en divers lieux, la lumière de fa re-

farredion les raffembla dans un mefme
logis. Les Apôtres s'y rendirent les pre-

iniers,& les deux difciples partis le matin

f 4. pour
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pour Emmaiis y vinrenç iur le foir. Tan*
disque cette fainte croupe rallume fes

efperanceSjramafTarit enunles diverfcs

çtincelles, que le Seignçur leur avoic

prefentées fçparemcnt » & joignant ço
que les feq:îmes avoient oui avec ce

qu avoit veu S. Pierre , &: ajoutant à Tun

& à l'autre ce que rapportoient ces dçu:^

difciples les derniers venus s danscéc

inftant coipme ils tenoient ces prapos-^ ait

rEvangeliftc 5 lefus lai mefmc feprejef7ta

AU milieu deux ,
é' leur dit , Faixfou avec-

que vous, Ççft un accompli0ement de

MAuk çe qu'il leur av.pit promis autrefois dqr-

JH.LO, çant les jours dç fa chair, qu'il fetreuvcr

roit au milieu de ceux qui feroientaG-

fcmblezenfonnom. lugezdelà,FidaT

les , combien eft excellent & falutaire

Tufage des faintes afTcrablées, &:com-^

bien grande & irréparable eft la perte

que font ceux qui s'en abfentent , ou les

ncgligent-I'avouë que depuis que le Sei-

gneur eft monté dans le fanûuaire des

cieux,qui le doit recevoir jufques au re-

tabliffcment de toutes chofes, il ne fe

treuve pas prefent corporellemen(dan$

nos aflemblccs, comme il fit en celle de

«esprçmiers difciples. Mais fi fa chair

eu eft
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en eft abfente/a dmnitè y eft prefentc^

foji Efpnt y prefide , fa majeftè & fa lu-

niiere s'y communiquent aux âmes fi-

dclcs, &: y accroiflent leur confolacion,

éc leur fanaification. Car jamais ce fou-

vcrain Seigneur n'hanore aucun fidèle

de fa prefence , qu'il ne le gratifie de

quelqu'une de fes divines faveurs. Mais

pour l'atrircr au milieu de nous, mes

Frcres, imitons ie zèle de ces premiers

difciples Quand le Seigneur vint au mi-

lieu d'eux, ils s'entretenoientnon des

chofes du monde 5 mais des merveilles

de fa refurrcftion. Sandifions nos af-

(imblces en la mefme forte, y apportant

desames plenesde foy & de dévotion,

des penfées pures &: chaftes , n y parlant

que du ciel &: de (es myftercs , &c bannif-

fant de ces façre? lieux tous difcours

profanes ou vains. Si le Seigneur nous

voit ainfi difpofez
i^
il viendra fans doute

au milieu de nous; il s'y plaira, & ho-

norera nos congrégations de fa prefence

falutaire ; il y exaucera nos oraifons,&y

recevra nos ferviccs. Si y animera nos

cœurs de fon feu celé (le, ô^ nous rem-

plira de fa connoiffance &: de fa joye.

Mais fi nous en ufons autrement, fi nous

apportons
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apportons dans ces faintes aflemblées

les foucis du monde , & its profanes en-

tretiens, lefusChrift s'en éloignera i &:

pour punir nôtre ingratitude , il permet-

tra que les démons y prenentfa place, ^
y rempliflent tout d'erreur 5 de vices, &
de troubles. Car venir ici pour entrete-

nir fa curiofitè,ou fon babil,c'eft s'aflem-

bleraunom du monde, & de lachair,ô£

non en celui du Seigneur. Ici vous voicz

encore comment lefus Chrift fupporte

les infirmes, ne brifant point le rofeau

cafsè , &: n'éteignant point le lumignon

qui fumei comment il fe prefcnte à ceux

qui le cherchent, &: donne de nouveaux

tàlens à ceux qui ménagent bien les pre-

miers.Certainement il y avoit beaucoup

de foiblefTc en fcs difciples , comme
toute cette hiftoirc le tefmoigne. Mais

parce que le fond de. leur cœur étoic

bon, & plein d'une vraie amour envers

lui, & d'un pur &:fincere defirdeprofi-

ier,il ne les dédaigne point; Les voiant

occupez en la méditation de fa refurrc-

clion , &c ménageans foigneufement les

premières lumières qu'il leur en av#ic

données pour s'éclaircir Se s'affermir

en cette fainte créance il les fecoiirt

prompte-
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promptement, &c leur en prefente une

nouvelle beaucoup plus grande &c plus

éclatante, que tout ce qu'ils avoient veu

jufques-là Pleuft à Dieu, Fidèles, qu'il

nous tircuvafl: amfî trivaillans à nôtre in-

ftrudion, rnminans les leçons dcfcs Ecri-

tures, confidcrans lescnlcîgnemcns qia'il

TOUS a baillez! 11 vicndcoit Uîi mcfme re-

foudre ce qui nous reftede doutes, il rem-

plifoit nos fens de fa lumière,^: nous cx>n-

fîrmeroic entièrement en ia vérité, cou-

ronnant de nouvelles' grâces celles qu'il

nousâdesja faites. Car il ouvre à ceuxqui

heurtent , ôd fe prefente à ceux qui le

cherchenr, &: , fi quelqu'un, dit- il,, veut-

faire la volonté de mon Père» celui-là

cônnoiftra de la doâirine. Au contraire,il

laiffe dans les ténèbres ceux qui deda-i-

gnenc fa clarté 5 &: replonge dans Terreur

ceux qui mèpnfent les premiers enfei-

gnemens de fa vérité. Et ici, je vous prie^

remarquez la fageffe de fa conduicte en la

difpenfàtion 'de fa lumière. Il ne la pre-

fente pas route ^entière du premier coup,

à fes difciples. Vne fi grande fplendeur

les euft furpris & comme êbloiiîs II y pré-

pare peu à peu leurs fens, fe manifeftant

à eux par divers degrez. 11 leur fait pre-

mièrement
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micremcnt dire cette merveille par fe»

Anges; puis il fc montre lui mefme à eux,

mais feparement; alun ici, & à l'autre là>

en divcrfes manicresi& aiantainfi difpo-

fé leurs cœurs par ces premières tein-

tures de la vérité , pour achever leur foy,

il feprefcnte enfin à eux tous enfemblc.

Car la veuë de chacun à part pouvoir

eftrc fufpedei&bien qu'il n'y euftnul

fujet de douter,neantmoins la chair , qui

cft ingenieufe à fe tromper, n'euft pas

manqué de dire, que c'étoitunefFet de

la mélancolie, le jeu d'une forte imagi-

nation. Le Seigneur donc pourdcfarmer

entièrement Tincrcdulitè , fe montre à

eux tous enfcmble;& ce fut pour la mef-

me raifon,qu'il fe fit encore voir depuis

à^lus de cinq cent frères à une fois,com-

me le témoigne S. Paul au quinziefme

de la première aux Corinthiens. Et cer-

Ccsilétoit nect flaire que ce myftere fuft

clairement& puiflamment établi i par ce

qu'il étoitqueftion,non de le faire fim-

plcment croire aux Apôtres pour le falut

&: pour la conlolation de leurs ames,mais

de les en rendre pubhcs ÔC authentiques

témoins,pour en pouvoir certifier la véri-

té à tottt l'univers. Au rcftcTEvange-

lifte
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lifte ne nous exprime pas comment le

Seigneur entra dans la chambre où ces

fidèles étoient alTcrnblez.Mais il ne faut

pas douter que cette entrée n'ait été

miraculeufe , lefus aiant par fa glorieufc

vertu (îpromptement ouverte refermé

les portes du lieu , que nul de la compa-
gnie ne s*en apperccut, ce divin hoftc

s'étantlà foudainement prefentè au mi- ^^^^s,

lieu d eux ; Car il étoit nuit ; Se S. lean 19.

décrivant à mon avis la mefme appari-

tion, remarque expreflement que les

portes du lieu , où les difciples étoient

affemblezjétoient fermées pour la crain-

te qu'ils avoientdesluifs. Et bien que

Saint Luc ne ledife pas formellement,

neantmoins il le fignific aflezpar lafaC-

fon mefme de ce langage bref,&: coupe,

comme ils tenaient ces fropos^Iefus fe prefen^

Sa au milieu d'eux. Cela fufïit pour le mi-

racle de cette entrée.Ce qu'y ajoutent la

plufpartde ceux de la communion Ro-
maine, que le corps du Seigneur péné-

tra les dimeniîons de la porte fermée, &
pafTa à travers fonépaiffcur , eft un fan-

gç ne de la feule palTion qu'ils ont pour

leur traaffubftantiationj àc n'aiant aucun

autre fondement que leur imagination

preocu-
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preocupéc, ô^ d'ailleurs choquant leâ

maximes de la rai(biïô«: de rEcnture i

donc l'une nous apprend que la chair du

Seigneur eft un vrai corps; ::?<: laurre que

c'cilune chofe impofTible &: contradi-

ûoire , que deux vrais corps n'occupent

qu'un (cul& mefme heu i chaque corps

rempliflanr neccflaircment un efpace

égala fa propre quantité. Le Seigneur

étant donc miraculeufement entré dans

lelieu où les difciples étoienc aiTcmblez,

ôi s'étanc prefcntè au milieu deux , les

faluadeces douces & agréables paroles.

Faix Jûit avecquevoHs. Au témoignage de

la veuë , à laquelle il prefentoit la forme

& la figure de fon corps , il ajoute celui

de l'ouïe , afin que par le ton de fa voix

qui leur étoit familicre,ils reconnufTcnt

plus affeurement, que c^'toit vraiemenc

lui qu'ils voioient. Quelques uns des m-
terpretes philofophent fort fur cette

paiXjqu'illeurfouhaitte , &: y cherchent

de grands myfteres , alleguans ici tout ce

que l'Ecriture nous apprend de la paix,

qu€ le Seigneur nous a acquife par fa

mort , &: de celle qu'il nous a comman-
de d'entretenir avecquc nos frères, l'a-

voue qu'il en cil le Pruicc>comme Efayc

l'avoir
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Tâvoit prédit; &: que la paix eft le vrai

ouvrage de toute fa médiation, le fruit

de fa mort,& Teffet de fes fouffrancesi&J:

qu'aiant fiaifchement vaincu nos ennc-
misjappaifé Dieu ,& aboli l'inimitié 4u
ciel û de la terre parlefacr4fice delà
croix ,il pouvoit juîlementau fortir àf^
fon combçau publier cette bonne nou-

velle à fes difciples , & les affeurer de

ce qu'avoient chanté les Aiiges à (a naif-i»^ «.

iànce , que gloire etoit àDieudans ies^"^*

lieux très hauts , & en terre paix aux
hommes du bon plaifir. Mais bien que
ces chofesfoient toutes très-véritables,

il femble neantmoins qu'elles ne foient

pas ici amenées à propos. Car il eft évi-

dent que ces mots, Paixfoit avecque vous^

ne font qu'un formulaire de falutation

ordinaire entre les Hébreux, comme il

paroift par une infinité d'endroits de l'E-

criture , où il eft emploie. C*eft autant

que ce que nous diîbns en nôtre langa-

ge, Dieu vous garde , ou Dieu [oit avecque

vous; le mot de paix fignifiant dans le

langage des Hchicumfante & projferite,

C eft donc fimplcment une falutation de
nô.tre Seigaeur,par laquelle il fouhaittc

à fes difciples tout bon-heur & conten-

tement
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tcmenc bi toute profpcnrè félon la faf^

. fonOrdinaire de ceux de la nation: d'où

il eft nai félon la chair. Mais TEvange-

lifté ponrfuit , & dit ,
que les dïfciples tout

troubla & épouvantez pe»joie/ft voir U9t

eJhrit.O étrange foiblelfc de nôtre natu-

jreiCes Apôtres croioicnt la refurrcftioa

de leur cher Maiftre \ ils la confeflbicnty

& difoient n'agueres en Ton abfcnce,/^

Seigneur eft vraicment reffufiite; Et main-

tenant qu'il Te prefente à eux , ils fe

troublent ,* Ils ont peur de ce qu'ils fou-

haitent, Se Tunique fujet deleurconfo-

lation les épouvante.Quel étrange & in-

comprehenfible meflange eft celui-ci?

Ils s'afleurent,& ils craignent i quand ils

ne le voient point5ils croient qu'il eft vi-

vant, &: en doutent quand ils le voicnn

Sa prcfence qui les devoir réjouïr,les ef-

fraye y elle ébranle dans leur coeur ce

qu'elle y devoir confirmer. Ils ajoutent

foy à Pierre, leur témoignât qu'il l'a veu;

&C ils la refufent à leurs propres yeux,

qui les artcurent qu'ils le voient. Chers

Frères, j'avoue que cette agitation des

Apôtres a'ccoïc p^s cxenue de faute;

Lcut Mailhe les avo-t lî fidèlement pré-

parez, à cctcc vcuë, qu'elle ne leur dévoie

pas
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pas fembler écrange j Mais jbfe dire

neantmoins qu'elle procedoit plus d'in-

firmirè,quede maliccjç'éc/OJC;Une fimplq

erreurj«5^ non une défiance formée. Le^
grandes & foudaines &l extraordinaire^

partions caufent fouvent de.femblabUs
altérations dans nos fens ilcs furprénaiu

fi violemment que d'abor4nous ne peiH
fonspas voir ce que nous voions jufqucsf

à ce qu aiant pçis le loifir de le regarder

&c deJe maniée &:confideFçr à diveriJÊ^

fois , nous nous en afleurqiis çnfin peu à
peu. Cckcc qui arriva alors aux difçi-

pies. Ils avoient veu mourir lefus fur

une croix , il n y avoit que trois }ours:ils

Tavoient veu^^nvelopper dar^s, un fuaire,

& enterrer dans un tombeau. Lesdif-
cours de Pierre &: des autres^quoyquW
videmment reccus , quoy qu'embrailez
mefrae avecque foy , n avaient, pourtant
pas entièrement purgé leur efpcit de ces

triltcsfencimens,^*: lavoient laifsè en-
core touç plein de ces horribles imagçs^
C'eft ce qui fait qu'ils tre (raillent àfg
veuëjfufpendus entre la foy prefente 4^
leurs fens 5 & la fraifche mémoire de ci^

qu'ils avoi/^nt veu n'aguercs.feint qpe, .la

faffon dont il Se prefente à eux augméte

1 kuj
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leur trouble j paroiffanc là tout à coup au

milieu d'eux , fans qu*ils peuffcnt com-

prendre comment, ni par où il y étoit

venu. Etceft de là fans doute que nâ-

quitlapenfée qu'ils eurent que c'étoic

une{prit,&: non la vraye chair du Sei-

gneur qui fe prefentoit à eux.Car Taiant

veu tandis qu'il converfoit avec eux,

marcher &: cheminer comme les autres

hommes , &: fe mouvoir d*une falTon

coiivenable & ordinaire à nôtre nature;

ils concluent que le fujet qu^ls^ voient

maintcnant^n eft pas veritablemct lefus,

de cequilctoit miraculeufement entré

dans ce logis & en cette chambre ; le

trouble où ils étoient , ne-i^eur donnant

pas le loiiir de confiderer > que ce divin

Maiftre.qu'ils avoient veu autrefois che-

miner fur la mer,&: s'éloigner d'un lieu

àc s a{)prochei: d'un autre en un inftanr,

auroit ^éu aifement ouvrir &: refermer

les portes d'une maifon, & tranfporter

foudainement fon corps en un lieu où il

n'étoitpas auparavant, fans dépouiller

la vérité de fa nature.D où il me femble

que nous pouvons rccucillif ,
que l'opi-

nion des Apôtres en ce fait étoit non

abfolum'ent , que lefus Chrift ne fuftpas

rcffufcitc
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reflufcitè ("car ils croioienc le contraire,

ôc ravoientexpreflementconfcfsè) mais
feulement que cet objet qui fe prefentaic

alors à eux n'étoic pas vencablement le

Seigneuns'imaginacque c'écoit un efpric,

c cft à dire un Ange, qui leur venoic don-
ner quelque inftrudion là deflus > 5ù leur

reprefentcrla refurrcûion du Scjgoeur,
en aianc pris pour cér efFer la forme &: la

voix. Telle fut Terreur de ces fideles,qui

croians S. Pierre en prifon , fe figurèrent

quec'etoitun Ange, qui avoir heurté à
la porte de la maifon , où ils croient , &:
avoit parlé d'une voix femblable à la

fienne, comme le raconte S. Luc au dou-
ziefme des Ades. Nôtre Seigneur permit
que fes Apôtres tombaient dans cette

faulTe imagination , afin d'avoir occafion

deleurjuftificr plus clairement fa refur-

reftion par toutes fortes de preuves les

plus fenfibles. Ainfi par la merveille de
fa difpenfation , leur doutera fervi àlaf-*

fermiffement de nôtre foy, & leur erreur

à rerabliflement de la veritè.Gar il ne hs
laifla pas long temps dans cette illufiorij

mais mettant auflî- tort: la main à l'œuvre,

il larracha immédiatement de leurs

cœurs , ôc y imprima la vérité par des

t 1 moiens
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moiens fi evidens, qu'il ne leurrefta plus

aucune doute. D*abord il reprend Tagi-

tation &: Thelhation de leur efprit iur

une chofe fi claire. Pourquoy ejîes vota

troublez. yUwx dit-il, & fourquoj montent

fenfemens en vos cœurs ? 11 marque leur

trouble &: la licence de leurs penfécs;

leur découvrant que c'étoient là les deux

caufes de leur erreur ; & les avertiffant de

les reprimer l'une & lautrcpour pouvoir

bien &: faincmcnt juger de la vérité de

ce qu'ils voioienr. La premiere,afçavoir

le trouble embarafle Tefprit , & Tempcf-

chedsreconnoiftreles objets les plus fa-

miliers, le rendant aveugle dans la plus

claire lumière. Nous en voions tous les

Jours l'expérience, quand Tctonnements

la frayeur,la crainte , la colère, TenviCjla

haine, ou quelque autre paflîon violente

^ faiïï l'ame d'un homme. Ce trouble,

comme fi c'étoit un nuage, lui dérobe la

clarté; & lui deguife tellement toutes

chofcs,qu'il ne peut rien appercevoir net-

tement. Le Seigneur avertit donc fes dif-

ciples de rafleoir &: de remettre leur

,. clprit en fa vraie &: légitime affiete,le dé-

livrant de cette importune agitation , où

Tavoit mis Icurétonnement, pour confi-

derer
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derer avec un fens calme & raflîs ce qui

fe prcfentoit à euxi leur reprochant four-

dément en ces mots 5 Pourquoy ejles vous

trouble:^^ quMs n*avoienf point fujetde

Icdre. Dans l'autre partie de ce verfet

il reprend le peu de foin qu'ils avoienc

de rabbatre les penfees, que le trouble ds

leur cfprit faifoit najftre en eux; figni-

fiantquela hbertè qu'ils leur donnoient»

écoit ce qui fufFoquoit en eux la connoiC-

fance de la vente ; Pourquoy y dit iï, des

fentées montent elles en vos cœur5^ Cer-

tainement quand il fe prcfcntc quelque

apparence d'abfurduè , il n'eft pas pofli-

blc que nôtre entendement n'en foit

choque, & qu'il ne remue diverfes pen-

{ét% en luy mefme pour fe développer

du doute 5 où il cft. Mais il faut ncant-

moinsen telles occafions' gouverner nos

penrécs,&les arrefter dans la fobrietè,

leur tenant la bride haute , fans donner

à la chair la licence qu'elle demande de

ramener toutes chofes à la portée de fes

fens grofïïcis. Autrement fi nous laiflbns

monter ces penfées dans nos cœurSjCorah-

me parle ici nôtre Seigneur , elle* y ré-

pandront une fi e'paiflc dbfcuritè , que

•Mous netreuveroiis rien de clair au mode.

t 5 Et
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Et comme vous voiez cjuc les nifagcs

qui s'élèvent en Tair , offufquent Ja lu-

mière du Soleil , &: dérobent à nôtre

veuë les chofes que nous apercevions le

plus nettement, ainfi nous en arrive t'il

quand nous permettons à nos préten-

dues penfées & raifons de s'élever trop

licenticufcment contre la parole de

Dieu. Ce brouillard fious hit peu à peu

tïiéconnoiftre & puis ignorer entière-

ment les chofes les plus manifcftes5&

que nous voyions auparavant le plus

clairement. Mais le Seigneur aiant ainfi

châtie le trouble, & les vains raifonne-

mens de fes Apôtres,les ramené en fuite

à la vérité; leuren propofant pour pre-

mière preuve le tefmoignagc de leurs

propres fens ; Voiez mes mains cr wespiedsy

d i t- i 1 5 Car ceH moy me(me. Tafiez. moy ^
votez : car un ejprit na ni chair , ni os , com--

me vous voie:^ que fai. Et aiant dit ces

chofes ^ il leur montra -^ dit l'Evangelifte,

fesm^insé" fi^ pieds. Le doute où ils

étoient, que ce qu*ils voioient ne fuft un

cfprit,les empefchoit de le recevoirpour

le Seigneur Icfus , dont ils reconnoif-

foient d'ailleurs toutes les marques dans

€ét objet.Cette pçnféc élevée dans leurs

cœurs
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cœurs comme un nuage , embarraffoic

leur jugeme^it. Le Seigneur Tabbat & la

difTipe excellemment, leur en,montranc

la vanité par une preuve fetifible, tirée

de ce que les efprits n'ont ni chair ni os;

étant des fubftances immatérielles &:

incorporelles , comme chacun le con-

fefleiauiieu que lobjet qu'ils voioicnt

avoir &: chair ic os , comme il le leur fie

reconnoiftre & par leur veuë &C par leur

attouchement. D où s enfuit quec'étoit

vraiement Iefus,comme il dit , C'ejf moy

mefme) •& que les Apôtres le dévoient

recqnnoiftre &: embrafTer pour tel > puis

qu'ils étoient déformais aflez certifiez

que ce n'étoit pas un efpritila feule ima-

gination qui les en avoit fait douter.

Cette preuve eft admirable , & nous

fournir divers enfeignemens, qu'il nous

faut foigneufement remarquer. Premiè-

rement elle établit Tufage du raifonne-

ment, mefmes dans les chofes de la reli-

gion; voulant que les Apôtres reconuf-

fcnt que le corps du Seigneur n'étoit pas

un efprit , de ce qu ils voioient qu'il

avoit chair & os i contre l'extravagance

de ceux, qui rejettent tous difcours &:

raifonncmens comme incertains , &
t 4 douteux.
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douteux. L autorité du i^eigneur afFran-

chit ki nôtre raifon des injuftes liens,

dont ces2;cns la veulent earottcr. Se-

condement , cette preuve nows enfci-

gne que lé Seigneur a de la chair & des

osaTîefme depuis fa refurreftion; ce qui

renvcrfe la refverie premièrement de

tous ceux qui fuppofent que le corps du

Seigneur eil non un véritable corps>maii

>in fantofme & une apparence feulemêt;

comme Marcion 6^ divers autres Tont

autrefois dogmatizè ;ô<: deceux pareil-

lement qui lui accordant une vraie chaif

durant les jours qui précédèrent fa CBoix,

prétendent qu'à fa refurredion il prit ua

corps d*une fubftance, bc d'une nature

toute autre : n'aiant ni les membres ni

la forme d'un corps humain.ravouc que

fes qualitez font différentes^, entant que

c'cft un corps gloricux,immortel, ôd im-

paflTiblejà raifon dequoy S. Paul le nom-
me fpirituel &: çeleftc. Mais tant y a que

le Seigneur protefte ici que le fond &: la

forme de fa nature cfl toute mefme ; ô2

qu'elle confifte en chair & en os comme
auparavant. D'oui s'enfuit que nous rece-

vrons auffi en la grande &: dernière rc-

furreftion ces mefmes corps qucnou^

avonsj
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avpns,cort(iftans encore comme aujour-

d'hui en une maffe de chair & d os di-

ftinguée en divers membres , taillée &:

formée &: figuréc^commeellceft main-

tenaftt, bien que veftuë de gloire , au

lieu de cette infirmité qui Tenvironne.

Car puis que le Seigneur cft le patron de

nôtre vie,&: que nos corps doivent eftre

rendus conformes au fien, la vérité du

fien établit évidement celle des nôtres.

Confolez vous,pauvre chair \ miferables

oSjréjouïflTez vous. Vous aurez auffi parc

en la gloire du royaume celefte. Ce grad

jour n'effacera que vôrre infirmité ; il

Cbnfcrvera & enrichira vôtre nature ^
vôtre formeâl ne 1*abolira pas. Ne crai-

gnez point Toutrage dont vous menacer

ceux qui prétendent que vous ferez

anéantis,^: qu au lieu de vous, nous n'au-

rons plus que des corps d'air, purement

fpirituels fans cette diftindion de mem-
bres , & cette forme que nous avons

maintenant. La forme U. la foliditè du

corps de lefus vous alTeurede la confer-

vation de la vôtre, contre toutes les fan-

taifies de ces gens. Mais l'autre partie de

lapfeuve ici employée par le Seigneur,

n'eft pas moins confidêrable ,
qui fait re-

connoillrQ
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connoiftrela folidicè de foncorpsà fes

Apôtres par la veuc & par Tattouchc-

lïient. Foiezmcs mains ér nies fieds ^ die

le fus 'yTaJlez nwy.é" votez, \ car un ejprit nA
ni chair ni os , comme vêus voiez ^u0 fai:

c'eft à dire comme vous reconnoiflez par

vos fens que j'en ai. Ce procédé auto-

rize clairement la foy des fens i & pre-

fuppofe que là où ils nous tefmoignent

légitimement une chofe >nous pouvons

&c devons la croire telle qu'ils nous la rc -

prefentent. le dis légitimement i par ce

que )*avouë
, que quelquefois ils nous

rapportent les çhofes autres qu elles rie

font en elles mefmesjmais cela ne leur

arrive jamais que quand il leur manque
quelqu'une des conditions requifesdans

leurs vraies &: légitimes fondions. Ler-
reur qu'on leur attribue naift toujours de

quelque caufc hors d'eux i comme par

exemple ce qu'une tour quarrée de loin

nous paroift ronde ^provient de la trop

grande diftance ; ce qu'un bâton droit

nous (emble tors dans l'eau procède de

la nature du milieu par où nous le voiôsi

ce qu'une chofe douce femble amere à

un malade , vient de findifpofition 5c

de lalteration de fon palais.Mais quand

les
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ks objets des fens font dans une jufte di-

ftânce5leurs organes bien difpofez , &: le

milieu par lequel ils font leurs fondions,

convenable i alors leur apprchenûon cft

véritable &: certaine; de fafîon quctonc

cela s'étant rencontre dans la veuë 6c

dans Tartouchement du Seigneur fait par

les Apôtres> ils dévoient enfuitte s'affeu-

rer,comme il le leur commande, que cc-

toit lui fans doute,&: non un efpritjou une

autre chofe. Car Ton ne peut dire ni que

kurs yeux, ôi leurs doigts, les organes de

leurveuë &c de leur attouchement fuf-

fent mal difpofez i ni que le corps du

Seigneur fuft trop éloigné deuxj ils le

manioientini qu'ily euft rien à dire de

toutes les chofes requifes dans la natu-

relle & légitime fondion des fens. Auffi .-.

voicz vous qu'eux mefmes allèguent ce

tefmoignage de la vérité de leur connoif-

fance , comme certain & infaillible : Ce

^ue mt^ avons ûjii , difcnt-ils , ce que ?îous
,. j,^^ j.

avons veu de nos pofres yeux ^ ce que?jou6i'

Avons conîimf le-, é ce ^ue nos propres mains

ont îoache de la parole de vie-^nous vous l'an-

nonçons. Uoi\ paroift premièrement la fo-

lie de ceux qui rejettent le tefmoignage

desfcns,ccmmeinçcrcain& frivole, ôc

nous
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nous défendent de rien recevoir de cô

qu'ils nous reprefenecnt, comme afleurc-

lïient veritableijufques à vouloir que Ton
doute fi la neige cft blanche , le miel

doux, & Tabûnthe amer. Que faites

vous > miferables &: forfenez que vous

cftes ? Vous renverfez Tetat entier de

nôtre vie ; vous'la plongez dans un abyf-

me de ténèbres , & la changez toute en

une longue illufion. Vous (appez les fon-

demens de toutes nos cpnnoiflancesjôc

condamnez tout le genre humain à un
aveugleracnr , &: à une furditè éternelle.

Vous outragez la providence du Créa-

teur, &: voulez que toute Tindrudion

qu'il nous donne de ks œuvres , ne foie

qu'unefourberie, puis que félon vous il

nous a baillé des guides &: des maiftres

trompeurs, pour nous conduire dans ce

grand & fuperbe théâtre du monde, ôC

pour nous en montrer les merveilles.

Mais outre l'état de la nature ,
que vous

renverfez, vous choquez encore celui de

la grâce , que le Seigneur a fondé dans les

âmes de fcs Apôtres , & dans les nôtres

parleminiftercde nos fens ; fauflcmenc

& inutilement fi on vous en croit, puis

gue vous prétendez que coût leur tcfmoi-

gnagç
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gnage n'eft que piperie & illufion. Cetce

mcltne preuve ici cmploiée , par le Sei-

gneur, nous montre combien eft vaine

Tinvention de nos advcrfaires de Rome,
qui fous ombre d exalter la foy dfcrçdi-

tent les fens le plus qu'ils peuvent , dans

les chofes de la religion, pour faire paiTer

leurs fongcs , quoy qu'ils foieat évidem-

ment contraires aux fens & à laraifon. Il

eft vrai que l'Evangile nousenfeigne des

chofes dont les fcns ne peuvent juger,

parce qu'elles ne tombent pas fous leur

apprchenfion; &: de celles-là jeconfcffc

qu'il les faut croire encore que nous ne

les voyions ni ne les touchions. Mais
quant à celles qui tombent fous nos fens,

la religion ne nous a jamais permis d'en

juger contre leur foy; au contraire elle

nous oblige ici manifcftement à fuivre

leurs jugemens fur tels fujets. lefus Chrift

cft Dieu,& la divinité eft une nature qui

ne tombe pas fous nosicns. Ici j'avoue

qu'il faut que la foy s'élève au dcflusdu

fens >&: que ceferoixune impiété de ne

pas croire la divinité du Seigneur, fous

ombre que nos yeux, ni nos mains n'en

reconnoiflent pas^ 1a forme en lui. Mais

Âq ce mefrae kfus Chxill nos iens nous

rapportent
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rapportent que c*eft un homme, que Ton

corps eft une chair humaine. Tant s*cii

faut que ce foitbien fait de le mecroire

ou d'en douter, fous ombre que la foy eft

au delTus du fens s que tout au contraire

c'eft une extrefme impiété , que de cho-

quer leur depofition , &: jamais la foy ne

renverfeles légitimes témoignages des

fens. Le fens,!a raifon &: la foy font tous

des dons d'un mcfme Dieu
, quinefe

peuvent entrechoquer.C'eft ce que nous

avons à apprendre ici en gênerai. Mais

pour defcendre au particulier , ce procé-

dé duSeigneur avec fes Apôtres réfute

nommément deux erreurs de TEglife

Romaine fur le point de TEuchariftie, &:

établit clairement les veritcz que nous

leur oppofons. Sur ce fuiet il y a deux

grandes queftions entr'cux &: nous^com-

ine vous fçaveziLa première (î ce Sacre-

ment eft du pain ; la féconde s'il eft pro*

prement &: en fabftance le corps naturel

de lefus Chrift. Appliquons lapreuve du

Seigneur, &: la dodrine qui cnrefultc,

à Tune, &: àTautre. Voions tt tâtons ce

fujeti comme le Seigneur commande ici

à fcsdifciples. Interrogeons nos yeux ÔC

nos doigts que c'eft qu'ils vQient,&: qu'ils

maïueni:
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manient. Ils repondront conformément
les uns & les autres que c*eft du pain.

Croions donc en toute feurecè fur leur

foy^que c'eft vraiement du pain. Si vous

recufez ou infirmez leur tefmoignage en

cet endroit, vous TafFolbliffez tout de

mefme cnfoccafion où le Seigneur la

emploie. S'il eft vrai ( comme vous le

fuppofez) que fous ces apparences de

pain que nos fcns reconnoiflent au Sa-

crement foit cachée une fubftance toute

autre que celle du pain ; il pouvoit donc

eftrefemblablement , que fous les appa-

rences du corps de Chrift veuës & tou-

chées parlesdifciples 5 fuft cachée une

toute autre nature que la fienne. Si mes
fens m'abufent en l'un de ces deux fu-

jets , ceux des Apôtres les ontauifipû

tromper en l'antre. Or le Seigneur, leur

recommandant le tefmoignage de leurs

fens 5 comme un vrai & légitime moien
de laconnoiiTance de fon corps , pre-

fuppofe qu'il eft valable , certain , Se non

trompeur. Il faut donc avouer aufïî ne-

cêffairement qu'il n'y a non plus de fal-

lace,ni d'incertitude en la depofition de

nos fensfurlefujet de l'Euchariftie ; ^
que comme les Apôtres s'aflcurerenc fur

la
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la foy de leurs fens que ce qu'ils voioiene

ecoit véritablement le corps de Chrifty

nous devons pareillement croire fur la

depolition des nôtres que ce que nous

voions en TEucariftie eft véritablement

du pain. Vous ne pouvez douter de leur

tefmoignage en cet endroit, que vous

n'ébranliez celui des Apôtres i que vous

ne trahiffiez à Marcion la vérité de la

chair de lefus Chrift ^luifourniffaût des

armes pour en éluder les preuves5&: que

vousnefaflîez flotter dans une mifeva-

ble incertitude toutes les fciences &: les

connoiflances des hommes. Quant à

l'autre controverle, elle fe peut d'autant

plus clairement vuider par la dodrine

du Seigneur en ce lieu, qu'il y eftque-

ttion de (on mefme corps,qu'iImontroit

alors à fes Apôtres. Ils doutoient fi ce

quife prefentoit à eux étoit vraiemenc

fon corps -, &: non plufl:oft quelque fan-

tofme.Le Seigneur pour les en éclaircir,

leur commande de le rco;ardcr &: de le

manier;pour conclurre de la chair ô^ des

os qu'ils reconnoilTent en lui parleurs

fens , qu'il n'ctoit pas un cfprit , mais ce

mefme Icfus, qu'ils avoient veuci-de-

vant.Cette preuve poic clairement deux

chofcss
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chofcsil*une que le corps de Chrift eft

de chair &: d'os. L autre qu'il eft vifible

Se palpable , c eft à dire tel que nos yeux
peuvent recôÉoiftre fa chair ôc fa majGTe,

di nos doigts la manier. S'il eft donc en
TEucariftie, nos yeux y verront la diftin-

â:ion de fes membres, &: nos m^ins y
toucheront la molleffe de fa chair , & la

dureté de fes os 5 tout ainfi que les Apô-
tres dans l'objet qu'il leur prefenta alors.

Or il eft evident5& confefsè par nos ad-

vcrfaires , que nos fens ne treuvent rien

de tout cela dans TEucariftie. Certaine-

ment il faut donc avouer que le corps

du Seigneur n'y eft pas. Ils répondent,

que le Seigneur paffa bien par le miheu
de ceux de Nazareth, qui le vouloient ^eUay^

précipiter , Se s'échappa de leurs mains, »^{'' *»

comme le raconte S. Luc au q'^acriefmep^^^^^

defon Evangile ; étant par confequent^i/^^e cA.

cntr'eux fans qu'ils le vifïent , ou le tou- ^^'

chaffentjà quoi ils ajoutent l'exemple

de quelques Saints délivrez de la main
de leurs perfecuteurs en la mefme forte.

Mais cette inftance eft impertinente Sc

hors de propos. Car pour prcfuppofer

avec eux ( ce qui ncantmoins leur pour-

voit eftre contj^ûèjque ces Nazariens ne

y viflcnc
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vilTenc &: ne touchaflent point le Sei-

gneur ,
quand il fe fauva de leurs mains;

qui ne voit que fi cela eft vrai, il arriva

ainfi parce qu'il lia leurs fénspar fa ver-

tu toute puifTante , retenant la force na-

turelle de leurs yeux &: de leurs mains

jufques à ce qu*il fuft en feuretc? Au lieu

que dansTEucariftie^aulTi bien que dans

fon apparition à fes Apôtres, il laiffe nos

fens en plene liberté , & bien loin de

nous foullraire Tobjet dont il eft que-

ftion 5 nous le prefente, 5j nous le baille,

& nous le met mefme non fimplement

en la main , mais en la bouche & en Te-

ftomac. S*il y etoit donc véritablement

prefent,nous l'y verrions &: l'y touche-

rionsitoutainfi que firent alors les Apô-
tres.Et quant aux accidens du pain,c'eft

une enveloppe trop mince & trop foible

pour cmpefcherles fondions de nôtre

attouchement ; loint que cela mefmes

que la fubftance de l'Eucariftic tient

dans un petit morceau de pain , juftifie

aflez à nos fens qu'elle n'eft pas le corps

de Chriftinul ne s'etant jamais imaginé,

que ce qui ell enclos dans un morceau

de pain,foit un vrai corps humain. Enfin

ce qu'ils ajoutent qu'il le peut faire par
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la vertu divinCjque le corps du Seigneur

ioic en un lieu à la faffon des efprits, fans

y occuper aucune place i cela dis-je, de-

ftruit évidemment ce que le Seigneur

pofe en cet endroit , que Ton corps cft

palpableiétant clair qu'il ne le fera pas,

s'il eft dans un lieu de la fafTon , qu'ifc le

fuppofenr, cetceimaginaire faflbnd exi-

ftence étant par leur propre confeflîon

imperceptible à tous nos fens. Retenons

donc fermement malgré toutes les illu-

fîons de leur chicanerie 5 la vérité du

corps du Seigneur,comme il l'établit ici

lui mefmeid'autant plus que la féconde

preuve par laquelle il en éclaircit fcs

difciples) ne convient non plusàTEu-

cariftie
^
que la première. Car voiant

que de joye ils ne croioient point enco-

ïc.àC s'émervcilloient, il leur dii^Ave!^

votfs ici quelque choÇe a, manger f Et ils lut

fnÇenterent , dit TEvangelifte , unepièces

^e poijfon rôti
-i ^ d'un rayon de miel ; Bi

l'aiant pris , il en mangea, devant eux, La
manducation étant une des aftions na-

turelles d'un vrai corps humain , il eft

clair que tout vrai corps humain en eft

capable, c'eft à dire qu'il la peut exercer,

l'avoue que les corps glorifiez ne l'cxer-

v 2, cent
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cent jamais > mais cela procède, non de

:;Ce qu'ils en foicnt incapables ,ou qu'ils

ayent manque 'des organes neceflairesà

cela 5 de la bouche , du gofier , de l'efto-

macjmais de ce qu'ils n en ont pas befoin,

étant foûtenus parla vivifiante vertu de

TEi^^rit ,&non parTufage des alimens;

comme il paroift par lexemple du Sei-

gneur en cet endroit , qni mangea , non
pour aucune fiennc necellîiè , mais feule-

ment pour affermir la foy de fes Apôtres,

&: guérir toute leur incrédulité. Puis doc

que ce corps prétendu par nosadverfai-

res dans TEucariftie étant en cet état eft

par leur propre confeflîon entièrement

incapable &: de cette adion U de toute

autre femblable, à caufe de rmdiftin-

âion &: de la confufion de fes parties

fous un point; tenons pour tout afleurè

que ce n eft nullement le vrai & naturel

corps de lefus Chrift ; toutainfique les

Apôtres reconnurent par cette aftion

qu'ils lui vixent faire, que ce n'étoit pas

un fantofme , comme ils s'étoient ima-

ginez au commencement , mais un vrai

corps humain.Sur quoy nous avons à re-

marquer d'un côté , combien eft trouble

le mouvement de nos afFcdionSjpuis que

la
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la joye des Apôtres les empefchoic de

bien reconnoiftre fon fujetis'embaraiTant

elle mefmeparfa propre précipitation^

& de lautre combien eft doux & indul-

gent ce fouverain Seigneur, qui daigne fi

mifericordieuiiment fecourir Tinfirmitè

des fiens,Ieurdônantun nouveau moien
pour charter toute doute de leurs cœurs.

Et puis qu'il a fi diligemment 5 & fi ma-
gnifiquement établi la vérité ^ farefur-

redioniembraflons-là/reres b^n aimear,

avec une entière foy. Adorons ce divin

refrufcitè^reccvons la paix qu'il nous pre-

fente ; jouïffonsde la lumière qu'il nous

apporte,- efperons ce qu'il nous promet»

& faifons ce qu'il nous commande. Ec

comme ces faints Apôtres aiant une fois
'

veu les lumieres5& couché les merveilles

*de fon corps glorieux, renoncèrent à la

chair & à la terre ,6i confacreienc toute

leur vie à l'étude de la bien-heureufe im-

mortalité, en publiant,ôi communiquant

le myftere à toutes nacionsipouflez d'une

femblable ardeur, laifibns-là toutes ces

chofes baffes , dont nous fentons tous les

jours la vanité & la corruption ; & cou-

rons après ce nouveau Seigneur, le vrai

Prince de la vie ôc de réternitè;cher-

V 5 chons
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chons fon roiaume &: la jufticc , & fai-*^

fons part de fes threfors à nos prochains,

afin qu'après avoir ici bas imité façon-

verfation , & accompli fon œuvre 5 en

toute patience, & purciè, un jour nous

reffufcitions auffi en fa gloire pourvi^

vre &regncr cternelkment avecque luû

Amek.
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